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chaque mérithalle, un peu comprimé en haut, dans lé plan parallèle à ce- 
lui de l'insertion des deux feuilles DE plus tard l’hexagone devient 
régulier en haut comme en bas. 

» A chaque angle saillant de ces axes est opposé un faisceau vasculaire qui 
se prolonge dus la nervure médiane de la feuille ou de la stipule qui lui 
est superposée. Ces six faisceaux sont les premiers-nés de chaque méri- 
thalle, mais d’autres s’interposent à mesure que de nouvelles feuilles se 
développent dans le bourgeon. Il en nait un d’abord au milieu de chaque 
intervalle qui sépare Les six faisceaux primaires, puis un autre dans chaque 
nouvel espace ainsi produit, et un autre encore alterne avec les précé- 
dents. Le cylindre fibrovasculaire est ainsi graduellement complété. 

» Naissance des stipules et des feuilles. — Tes feuilles sont simples, rare- 
ment bilobées, très souvent trilobées, quinquelobées, ou même septem- 
lobées et plus rarement novemlobées dans lÆ. japoricus. 

» Le début de ces feuilles et de leurs stipules présente une singularité 
qui n’a Fe été remarquée par les botanistes, et qui vient à l'appui de lopi- 
nion que j'ai émise en 1853, dans mon Wemoire sur la JOTPAIE des feuilles 
(Annales des Sciences naturelles, 3° série, t. XX, p. 299), où j'ai dit dans une 
de mes conclusions : que les stipules naissent avant les folioles inférieures 
et que, dans quelques cas, elles commencent même avant tes supérieures. 
C’est ce qui arrive dans les Uurmulus. 

» Où les feuilles sont L opposées, il naît, de chaque côté de la tige, deux 


bourrelets opposés qui embrassent celle-ci en grande partie. Chaque 


bourrelet, en s’élevant plus sur les côtés qu'au milieu, produit deux lobes 


qui représentent les deux stipules plus ou moins connées, interposées aux 
deux feuilles de la même paire. Ces feuilles n'apparaissent, sous la forme 
d’une petite éminence, gd ‘un peu plus tard, quand les lamelles stipulaires 
sont déjà bilobées. LOL 2H 2e isruleg FHOE- ENS 225 Te SENTE ES 
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» En grandissant, les stipules des Æumulus conservent pendant assez 
longtemps la prééminence sur les feuilles, Voici quelques mesures prises à 
divers âges. Dans les cas observés, des stipules ayant 0%, 20, la feuille cor- 
respondante n’avait que 0"",10; dans un autre exemple, la stipule ayant 
0%, 48, la feuille avait 0", 15 ; ailleurs, les stipules ayant o"", Go, la feuille 
avait 0,20; où les stipules avaient 1"%,95, la feuille avait o",85; 
des stipules ayant 1%,95, la feuille avait o%%,60; où une stipule avait 
47%, 40, la feuille avait 1"; enfin, où les stipules avaient 8", la feuille 
avait 4%, etc. 

» Le premier vaisseau apparaît dans la nervure médiane des stipules 
des Humulus avant celui de la nervure médiane de la feuille correspon- 
dante. Tel est du moins le cas le plus ordinaire. 

» Le premier vaisseau de la stipule et aussi celui de la feuille peut ap- 
nes d'abord à la base de l’organe, quelquefois en haut ; mais souvent 
on le trouve formé de deux parties : l’une placée en bas de la nervure 
médiane, l’autre plus ou moins haut dans celle-ci. Une paire de feuilles 
hautes de 0", 45 n'avait pas encore de premier vaisseau ; tandis que dans 
les stipules hautes de 0", 72, chacune de ces dernières avait déjà un long 
vaisseau qui s’étendait de la base jusqu’à la partie inférieure de l’acu- 
men. La prééminence des stipules existe donc pour les vaisseaux comme 
pour la lame, dans la jeunesse des organes. = 

» Suivons maintenant l'apparition #Successive des vaisseaux, d’abord 
dans les stipules et ensuite dans les feuikles. 

» Vaisseaux des stipules. — Une stipule haute de om, 2,55 nt un vais- 
seau droit occupant sa région moyenne. Dans une autre ‘stipule haute de 
o%®, 50, le premier vaisseau se courbait vers la feuille voisine, près de 
l'insertion de la stipule, et montait ensuite dans! la nervure médiane de 
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laire continue de s'étendre et bientôt produit un autre rameau qui monte 
dans une deuxième nervure verticale. Il peut encore naître ainsi le premier 
vaisseau d’une troisième nervure verticale. Quelquefois cette deuxième 
ou cette troisième nervure verticale s’insère sur la précédente un peu au- 
dessus de la base de celle-ci. Mais pendant que se développe cette pre- 
mière nervure horizontale basilaire, il naît de l’autre côté de la base de la 
nervure médiane stipulaire un autre faisceau vasculaire horizontal, ana- 
logue à celui qui l’a précédé de l’autre côté. Ce nouveau faisceau se dirige 
vers un faisceau semblable né dans la stipule adjacente, avec lequel il 
s’unit par son extrémité, en sorte que les deux stipules connées sont alors 
vasculairement liées par leur base. 

» De même que les deux stipules connées sont unies entre elles, de 
même elles se relient vasculairement avec les deux feuilles contiguës; mais 
ce n’est pas avec la nervure médiane de ces feuilles qu’elles se lient d’a- 
bord, c’est avec le premier vaisseau médian longitudinal du premier lobe 
latéral correspondant, qui alors est tout à fait indépendant vasculairement 
de la nervure médiane de la feuille à laquelle il appartient, puisque ce 
premier vaisseau naît libre par les deux bouts dans la région moyenne du 
lobe considéré. Ce oser vaisseau du lobe s’allonge par en haut et par 

en bas. Par en bas il s’incurve vers le vaisseau basilaire horizontal de la 
stipule, avec lequel il s’unit. Mais on peut dire que le vaisseau foliaire et 
le vaisseau stipulaire avancent l’un vers l’aut autre. J'en ai trouvé des cas évi- 
dents. Parmi les exemples que j'ai observés, j'ai vu qu’en bas d’une stipule 
haute de 1°%,40 la nervure basilaire horizontale s’allongeait déjà au- 
dessous des deux premiers lobes latéraux de la feuille, alors que ces 
lobes n'avaient pas encore de vaisseaux. 50 Le dote 
_» J'ai dit que les premiers berne de LÉ feuille sn unis vascu- 
Hireméntiee los: stipules adjacentes, avant de l'être avec la nervure mé- 
diane de la feuille dont ils font partie; mais un peu plus tard un vaisseau 
‘cou bé « Pi Ses base de la urer médiane du 
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par le prolongement de la nervure médiane du premier lobe latéral, qui 
court parallèlement au faisceau qui correspond à la nervure médiane de 
la feuille, Il y a alors trois faisceaux däns le jeune pétiole : le dorsal et un 
de chaque côté. À ces trois faisceaux s'ajoute la prolongation de la nervure 
.médiane du deuxième lobe et, plus tard encore, celle du troisième. Le 
“jeune pétiole possède alors les sept faisceaux qui se montrent d'ordinaire 
sur sa Coupe transversale, disposés en cercle ou suivant une ellipse, les- 
quels sont apparus d'arrière en avant, suivant l’ordre de naissance des 
lobes auxquels ils correspondent. Ces divers faisceaux se rattachent les 
uns aux autres, au sommet du pétiole, par des vaisseaux ou des faisceaux 
obliques, et d’une façon bien plus compliquée dans l'A. japonicus que dans 
VA. Lupulus. C’est que, dans le pétiole de ce dernier, il n’éxiste que les 
faisceaux périphériques, et que, dans le pétiole de l'A. Japonicus, il y a de 
plus un gros faisceau Central, ayant les vaisseaux tournés vers la face su- 
périeure. Il parcourt le pétiole dans toute sa longueur. On y remarque sou- 
vent encore un ou deux fascicules très grêles, orientés de même et situés 
entre le faisceau central et les faisceaux périphériques les derniers-nés. 
Avant d'entrer dans les nervures de la lame, tous ces faisceaux s ’anasto- 
mosent, se réunissent par de courtes branches, qui se confondent et don- 
nent lieu à un entrelacement dont la confusion est accrue par une grande 
augmentation du nombre des éléments vasculaires. Le défaut d'espace ne 
me permet pas de décrire la part que chaque faisceau ae à formation 
de ce lacis (dans A. japonicus). OR | È 

» Le pétiole ainsi constitué s ‘allonge par intercalation, Héhdine que 
les stipules et les feuilles ‘complètent leur nervation par la production de 
nervures secondaires, tertiaires, etc. Dans la stipule, Ja première nervure 
latérale verticale de chaque côté monte dans l’acumen, 6ù elle s’unit à 
l'apicule vasculaire en forme de pinceau, € en prenant elle-même la forme 
d’un pinceau àj jouté à celui qui termine la ner vure médiane. La pe 
rollers vonrisite s'élève moins haut dans 1 
_ laire; une troisième nervure verticale et parf 


| plus bas dans le côté Hire où externe de le 


(588) 


deux couples opposées l’une à l’autre. Vis-à-vis de chaque disjonction de 
ces couples stipulaires encore extrêmement jeunes, naît une éminence qui 
devient à peu près ovale, un peu atténuée au sommet; puis, s’élargissant 
davantage au-dessous de la région moyenne, en grandissant, elle produit 
un premier lobe de chaque côté, En continuant de s’accroître, elle peut 
donner successivement jusqu'à quatre lobes de chaque côté dans VA. japo- 
nicus, insérés les uns sur les autres. Mais de bonne heure, en s’allongeant, 
le lobe médian reste plus étroit par en haut, plus large par en bas. Vers 
le milieu de sa hauteur environ, apparaît de chaque côté une première 
dent à sommet d’abord arrondi; il naît une deuxième dent au-dessous, 
puis une troisiéme, une quatrième plus bas, et successivement une série 
basipète de nombre variable. Quelques dents secondaires peuvent s’y in- 
terposer. Il en est de même dans chacun des lobes latéraux, à mesure 
La ‘ils arrivent à une dimension convenable. 

»_ Vers l’époque de l’ apparition des premières dents, quelquefois même 
me se montre le premier vaisseau de la nervure médiane, où il 
monte de la base. Parfois il débute en même temps dans la partie inférieure 
large qui constitue la lame du lobe, et dans la partie supérieure rétrécie 
en long acumen. Le premier vaisseau se comporte de même dans la ner- 
vure médiane de chaque lobe latéral, Quand ce premier vaisseau est arrivé 
au sommet de l’acumen, les vaisseaux SX Hypiens et forment un pin- 
ceau vasculaire plus ou moins long.” 

» Mais le premier vaisseau de la nervure S Holane de chaque lobe late 
ralne va point par en bas s'ajouter à ceux de la nervure médiane de la 
feuille, comme je lai déjà dit; celui du deuxième lobe s’ajoute à celui du 
premier lobe, et avec lui ou séparément va se relier à la nervure horizon- 
tale basilaire de la stipule. Le premiers vaisseau du troisième lobe rejoint 
sus # sine Ska ose par Es Feet “e srl ob als: Æ 
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ceaux, naissent basipètement comme les dents elles-mêmes, de sorte que 
les dents inférieures, nées les dernières, sont aussi les dernières HORS 
de vaisseaux. Il ne faut pas omettre qu'entre les dents primaires il s’en 
développe parfois de secondaires qui peuvent être pourvues de vaisseaux 
un peu plus tard que leurs voisines immédiates primaires. 

Entre les nervures pinnées ou latérales principales, il y en à de trans- 
verses, qui vont de l’une à l’autre de celles-ci. Les nervures de cet ordre 
existent d'abord dans les parties supérieures de la feuille. Il est formé des 
vaisseaux transverses dans l’acumen de feuilles de 4,50 à 8"%, où ils 
donnent lieu de chaque côté de la nervure médiane à une rangée de 
mailles presque rectangulaires. Plus tard, un peu plus bas, les nervures 
transverses naissent sur les nervures pinnées et leurs rameaux. Là, elles 
commencent près de la base des dents et leur apparition continue de haut 
en bas entre les nervures pinnées. Elles peuvent présenter deux aspects 
différents : ou bien elles vont tout de suite d’une nervure à l’autre; ou 
bien, comme me l’a montré entre autres une feuille de 9"", elles com- 
mencent toutes sur le côté externe ou inférieur des. nervures pinnées ; 
elles s'arrêtent toutes au milieu de l’espace qui sépare les nervures pin- 
nées adjacentes. Il en naît ensuite au côté supérieur ou interne de chaque 
nervure pinnée, et elles s'unissent à celles qui sont préalablement formées 
au côté inférieur de la nervure placée au- -dessus, ou bien elles sont reliées 
par les premiers vaisseaux qui constituent les PERS paies nervures du ré- 
seau vasculaire. a — 28: Sasé | 

» Il est bien démontré par c ce qui précbde. que, Ze que je l'a añnbnoé 
dès 1853, les stipules peuvent naître bien avant qu'aucun lobe de la feuille 
soit apparent. La vérification est des plus faciles its les RER cités et 
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nite ou de la dulcite. On sait d’ailleurs que la perséite donne à l'analyse les 
mêmes résultats que la mannite et que ces corps, à poids égal, abaissent 
également la température de congélation de leurs ln Il était dès 
ne permis de supposer que la perséite est isomère des mannites CH'*O"; 
cependant le calcul montre que la compôsition des éthers polyvalents ne 
change pas d’une manière sensible, quand on passe de l'un d'eux à ses 
homologues immédiatement voisins, de sorte qu’il restait encore quelque 
doute sur le véritable poids moléculaire de la perséite. 

» J'ai donc repris cette étude, et l'examen de quelques nouveaux déri- 
vés de la perséite m'a fait bientôt reconnaitre que la formule de cette sub- 
stance, telle que je l'ai admise dans ma première Note, telle que l'ont 
admise avant moi MM. Müntz et Marcano, est inexacte et doit être modi- 
fiée. J'indiquerai d’abord les résultats que j'ai obtenus avec l’acide iodhy- 
drique. 


» L’acide ARS bouillant transforme la perséite, partie en résines fixes et 
indéterminables, partie en un liquide volatil que l’on sépare aisément du mélange par 
la distillation. Ce liquide, distillé une seconde fois, se séparé nettement en deux por- 
tions, passant l’une à ro0°-1r0°, l’autre à à 190°-200°. Les rendements sont faibles, et j'ai 
dû, pour réunir une quantité suffisante de produit, opérer, en deux traitements suc- 
cessifs, sur une masse totale de 800$ de perséite pure. Le PATES 

» Le corps passant de 100° à 1109 € est un carbure incomplet : purifié par plusieurs 


194 EYE 


rectification successives sur la chaux et le sodium, il distille entièrement entre 102° 
et 1059. Sa densité par rapport à l'eau à 20° ést égale à 0,78. Ses propriétés chimiques 
ne permettent de le ranger dans aucune des séries bien connues : j'espère pouvoir 
prochainement donner quelque indication sur sa constitution probable. 
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» L'analyse montre que ce corps est essentiellement constitué par de l’iodure 


d’heptyle CTHST, 


Trouvé. 
en Calculé 
1e" traitement. 2° traitement. pour CHI. 

GAEDOREMEMMEN EL NO cr 0 36,19 37,07 37,17 
Hydrogène era. use De se 6m 6,45 6,64 
RSR me ES ce, .…. 56,86 56,31 56,19 


» Il renferme cependant un peu d’iodhydrate d’heptine C' HT; car, si on le dé- 
compose par la potasse alcoolique, il donne naissance à un carbure qui fournit, à 
l’analyse, des nombres intermédiaires entre la composition de l’heptylène et celle de 


l’heptine. 


Trouvé. Calculé pour 
Re EE RSS 
— 1 traitement. 2° traitement. GAS Gr 
CHTDONS.-.-... 00,74 — 86,21 87,50 Rs 
Hydrogène.....’.. 13,26 L3700 12,50 “14, 29 


» Ce produit, que je n’ai pu purifier davantage, passe à la distillation de gr° à 93°; 
sa densité à 18° est égale à 0,732; il donne toutes les réactions de l’heptine, mais 
moins vivement que l'heptine pur. 


a kabr action de l'acide ‘iodhydrique sur La perséite est donc de trans- 
former cette substance en heptine C'H'? et iodure d’heptyle C'H1. 

_» Acétal dibenzoïque de la persétte. — On obtent ce corps comme l’acétal 
mannitique, en traitant la perséite par adénrde benzoïque, , en présence 


_d’alcool saturé d’ acide chlorhydrique 1e se 
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» » L'analyse a donné . résultats vai > eZ 
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» La composition de cet acétal est incompatible avec l’ancienne formule attribuée à 


la perséite; on a donc là une vérification complète des résultats obtenus avec l'acide 
iodhydrique. 


» En résumé, la perséile donneuniquement des dérivés heptyliques, quand 
on la réduit par l'acide iodhydrique ou lorsqu'on la combine à l’aldéhyde 
benzoïque : la perséite elle-même est donc un composé heptylique, et, 
comme j'ai montré antérieurement qu’elle renferme autant d’oxhydriles 
que d’atomes de carbone, nous devons maintenant l’envisager comme l’ho- 
mologue immédiatement supérieur à la mannite ordinaire et écrire sa for- 
mule C'H'°0". 

» La perséite constitue à la fois le premier alcool heptavalent et le pre- 
mier sucre en C” qui ait encore été signalé. 

» C’est, après l’arabite de Kiliani, le second exemple d'alcool sucré à 
fonction simple que l’on reconnaît n'être pas en C°, et le nombre des iso- 
mères de formule C®H**O° se trouve ramené aux quatre termes : mannite, 
dulcite, sou uIcite et sorbite. » 
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l’Académie des Lincei, et intitulée : « Nuovo metodo per costruire e cal- 
colare il Iuogo, la situazione e la grandezza delle imagini date dalle lenti o 
dai sistemi ottici complessi ». En présentant cette Note à l’Académie, M. le 
Secrétaire perpétuel donne l'analyse suivante des principaux résultats con- 
tenus dans le Mémoire : 


€ Dans le Mémoire imprimé dont l’auteur fait hommage à l'Académie, il expose 
une nouvelle construction du lieu, de la grandeur et de la situation des images données 
par des systèmes optiques réfringents quelconques, limités par des surfaces sphériques 
centrées. Les points cardinaux, dans cette nouvelle construction, sont donnés par 
les centres de courbure de la première et de la dernière surface du système et par 
les images de ces mêmes centres dues à l’action des autres surfaces. 

» Ainsi, dans le cas de trois milieux différents, séparés par deux surfaces sphériques 
(c’est le cas le plus général des lentilles), on commence par déterminer le foyer con- 
jugué du centre de courbure de la première surface par rapport à la seconde, et celui 
du centre de courbure de la seconde par rapport à la première. Ce sont là ce que 
M. Govi appelle les poinés centriques, c'est-à-dire les images des deux centres de 
courbure des faces. | 

» Rien de plus simple, après cela, que la construction de l’image d’un point situé en 
dehors de l'axe du système. On mène de ce point un premier rayon incident, savoir 
une ligne droite, au centre de courbure de la première face et de l’endroit où cette 
ligne coupe la seconde surface, on fait passer une droite par le premier point cen- 
trique. On obtient ainsi la direction d’émergence du premier rayon incident. 

» Cela fait, on tire une autre droite du point donné au second point centrique 
jusqu’à la rencontre de la première surface? et l’on joint le point de rencontre avec le 
centre de courbure de la seconde surface. Œttte dernière droite, qui représente la 
direction d’émergence du second rayon incident, rencontrera le premier rayon émer- 
gent en un point réel ou virtuel, qui sera l'image du point donné, vu à travers le sys- 
tème. La por dec ce ae LS WE SÉRIE le fre ponjugné. de la PRÉ R 
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» Il y signale en outre Pemploi des e ou sommets des faces courbes, de leurs 
images successives et des plans perpendiculaires à l’axe, qui passent par ces mêmes 
points, pour découvrir la marche des rayons à travers un système donné. 

» Toutes ces constructions ne sont d’ailleurs vraiment utiles que lorsqu'on les 
applique à des systèmes invariables (lentilles, objectifs et oculaires ARE car 
l'avantage des pos cardinaux, quels qu'ils soient, disparaît aussitôt qu’on modifie, 
aussi légèrement qu'on voudra, une partie quelconque du système. » 


ASTRONOMIE. — Sur l'orbite de la cométe périodique de Winnecke et sur 
une nouvelle détermination de la masse de Jupiter. Note de M. E. p€ 
Harrrz, communiquée par M. H. Faye. 


« Avant de publier mon travail sur cette comète, je désire en présenter 
les principaux résultats à l’Académie. J'avais pour objet de rechercher si 
les mouyements de cette comète à courte période, parfaitement observée 
à ses apparitions de 1858, 1869, 1875 et 1886, sont altérés, de même que 
ceux de la comète d’Encke, par la présence d’un milieu résistant. 

» M. Axel Müller, qui a étudié d’une manière si approfondie les mou- 
vements de la comète de Faye sur un intervalle de quarante années, n’y a 
trouvé aucune trace d’un pareil milieu. Mais la distance périhélie de la 
_ première (celle d'Encke) est de 0,33, tandis que celle de la deuxième est 
de 1,74. Il y avait intérêt à examiner le cas d’une comète intermédiaire, 
comme celle de Winnecke, dont la distance périhélie n’est que de 0,83. 
Si, comme Encke le pensait, la densité du milieu décroît en s’éloignant 


du Soleil, son influence devrait encore se manifester sur cette dernière. 


_» Cette étude, où j'ai pris pour point de départ les excellents travaux 
de mon maître M. de Oppolzer, a exigé le calcul de près de trente années 
des perturbations dues à Vénus, la Terre, Mars, Jupiter, Saturne et 
Haenen 
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et, entre 1875 el 1886, 


pie — 2 X 1296000" — 6719,85 
À F1975 PE 2 RP à QE AL 


4194 ,28509 — 619”,985887. 


Au lieu de diminuer, le moyen mouvement augmenterait un peu. Le phé- 
nomène de la comète d’'Encke n’est donc pas plus sensible pour la comète 
de en que pour celle de Faye. 

) La nécessité d’une petite correction pour la masse de Jupiter sem- 
blait indiquée par la petite différence que présentent les deux valeurs 
de y. En introduisant cette septième inconnue dans les équations de con- 
dition, j'ai été conduit à la valeur suivante de la masse de ner, qui 
satisfait à l’ensemble des observations : : | 
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» Le degré de précision que le calcul assigne à la masse de Jupiter 
ainsi obtenue tient à la grandeur des pérturbations que cette planète a 
produites dans la Hihe de la comète ‘de Winnecke. Je me suis assuré 
que l'introduction de cette masse dans les calculs de la comète d’ Encke 
est parfaitement justifiée par les observations. Je place sous les yeux de 
l'Académie les résultats obtenus jusqu'ici pour cette masse par différentes 


» 


voies : 


Par les comètes et les petites planètes. Par les satellites. 
Observateurs. j 
Comète de Faye ..... «se 11: 1047,788 Bedsek.si..Hal:igcs de 1 : 1047,909 
DS re e ds oi dure 1. -1047,238 - Jan LiDE din éid ren TONI 
Pa ; Vogel. 3er 1 : 1047,767 
Amphitrites 2. 2206% 1: 1047,370 + He eme Er 1:1047,641 
Comètes d'Encke et de E LOT, 398 JaGO D r-rruree tro 12 1047,370 
Winnecke :.:. Re Schur,, 3-4: bistrot 1047:292 


Parmi ces dernières, les observations de M. Schur méritent la préfé- 
rence à cause de leur grand nombre, et son résual 


1: = : 1047, 29940; 750 À : 
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s'accorde avec de mien a en dedans des erreurs probables. Il me parait donc 
qu'après le chiffre des unités, depuis longtemps ie, à 7, on peut Fe 2 
pour celui des dixièmes; la moyenne sÉPSou TE Lait d'ÉNRGES 
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fixé le plan des plaques photographiques (au gélatinobromure d'argent ) 
à la distance focale des rayons chimiques, que j'ai déterminée avec le spec- 
troscope, suivant la méthode de M. Vogel. 

» Si Ja surface de la mer était plane, lorsque l'horizon est bien pur, on 
verrait au-dessous du segment ou du disque solaire se levant (ou se cou- 
chant), à la mer, un autre segment ou disque, égal et symétrique par 
rapport à la ligne de l'horizon (!). 

» Au lieu de cela, tant que le segment visible est moindre que la moitié 
du disque, on voit au-dessous de ce segment simplement une dépression de 
la ligne de l'horizon marin (fig. 1), qui n’est autre chose que l’image réflé- 
chie du segment : par son grand éclat, cette image ne se distingue pas du 
vrai segment solaire. 


( 592 ) 

vraiment l’image de la portion du disque solaire qu’on voit directement du 
lieu élevé où est l'observateur, mais seulement du segment visible du lieu 
de la surface de la mer où s'effectue la réflexion, segment qui est moindre 
à cause de la même courbure de la terre qui en cache une partie en bas. 

Lorsque plus de la moitié du disque a surgi de la mer, le phénomène 
change (fig. 2), puisque l’image réfléchie, ayant la dimension horizontale 
sensiblement égale au diamètre horizontal du disque surpasse de chaque 
côté la corde du segment jusqu’à la verticale des bords ; et l’on a complexi- 
vement la forme d’un @ dont les pieds se resserrent toujours plus (fig. 3); 
et enfin le disque se détachant de l'horizon, l’image se détache de lui, res- 
tant sur l'horizon en forme de trait brillant (Æg. 4). Cela dure ordinaire- 
ment jusqu’à ce que le bord inférieur du Soleil soit arrivé à une hauteur sur 
la ligne de la mer d'environ un quart de son diamètre vertical; puis le 
plus souvent l’image disparait, en se confondant dans la traînée brillante 
qui ordinairement se développe sur la surface de la mer. Mais, si celle-ci 
est parfaitement calme, on voit distinctement l’image réfléchie du Soleil 
s'avancer lentement et s’élargir, en prenant une forme plus ou moins régu- 
lièrement elliptique (fig. 5). Enfin elle se perd dans l’éblouissante trai- 
née qui traverse la mer dans le vertical du Soleil. 

» Lorsque le Soleil se lève derrière la pointe d’une des iles Éoliennes 
visibles de Palerme : Alieuri, Filicuri, Salina, on voit comme si la lumière 
du disque s’étendait au-dessous de ces pointes, en forme d’une langue 
brillante et aiguë ( fig. 6). Cette langue est l’image de la portion ti 
disque solaire dont les rayons, passant au-dessus de l'ile, se réfléchissent 
sur la mer et peuvent arriver à l’œil de l’observateur. 

» L'interception des rayons venant de la partie plus basse du disque 
solaire, opérée par la pointe de l'ile, produit une sorte d'ombre de celle-ci; 


_ce qui fait que son contour SOA pat convexe vers le bas, au lieu 


d’être rectiligne. 


> » Quand plus do le moitié dique es émerée de mer, on bave 4 ; 
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» Le Soleil se levant derrière les terres, par exemple derrière la chaîne 
de Madonie et la côte neigeuse de l'Etna (/ég. 8), n’est accompagné d’au- 
cun phénomène semblable, ce qui prouve qu'il est vraiment un effet de 
la réflexion sur l’eau. 


SSSESS 
Se RS SOS 
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» Je me suis décidé à photographier ces phénomènes aux premiers 
Jours d'août; mais, chose étrange à Pâlerme, depuis lors jusqu’au 17 sep- 
tembre (époque où le Soleil cesse de‘ se lever à la mer), j'ai trouvé 
presque toujours l'horizon oriental occupé par une mince couche de 
brouillard, de manière que mes photographies sont défectueuses et la série 
en est incomplète. Je crois que cet état de l'horizon dépend de l’éruption 
de Vulcano, qui commença justement à la nuit entre le 2 et le 3 août, et 
qui, après une pause entre le 6 et le 18 août, a continué jusqu'à présent. 

» A l'inconvénient de l'horizon embrumé, il faut ajouter la difficulté de 
régler le temps de la pose, dépendant de la grande variabilité du pouvoir 
absorbant du brouillard pour les rayons actiniques. 

» Partant, mes photographies ne méritent pas d’être présentées à l’Aca- 
démie; mais, comme il devra passer encore six mois avant que le Soleil 
revienne se lever à la mer, pour l’authenticité des observations et des 
dessins que j'ai l'honneur de soumettre à l’Institut, j'ai prié M. Faye de 
vouloir bien les comparer avec les épreuves positives que je me suis per- 
mis de lui envoyer. 

C. R., 1888, 2 Semestre. (T. CVII, N° 18.) 78 
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» Je me propose de continuer ces études au printemps prochain, lors- 
qu'il me sera possible de revoir le Soleil à l'horizon marin. 

» M. Forel, le premier, a fait remarquer que la déformation des images 
des objets terrestres réfléchis dans les lacs donne une preuve de la ron- 
deur de la Terre. Je n’ai pas réussi à voir nettement ce phénomène à la 
mer; au contraire, par un ciel pur et une mer calme, la forme elliptique 
de l’image du Soleil est très évidente, et il est même remarquable que 
personne n’y ait fait attention et surtout que les anciens astronomes n'y 
aient pas vu un indice de la rondeur de la Terre. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la transformation de Laplace et les équa- 
tions linéaires aux dérivées partielles. Note de M. E. Picarp, présentée 
par M. Hermite. 


« La transformation de Laplace relative aux équations linéaires à une 
seule variable s'étend d'elle-même aux équations linéaires aux dérivées 
partielles. En se bornant aux équations à deux variables indépendantes æ 
et y, on doit chercher des solutions de la forme 
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mier ordre 
(3) PARUS SR et, 


P, Q et R étant des polynômes du second degré en z et z’. On a donc à 
déterminer une fonction f de z et z’ satisfaisant à l'équation is et un con- 
tour le long duquel s’annulent les expressions (2); certaines parties de ce 
contour peuvent d’ailleurs être à l'infini, De plus, il sera très avantageux 
de ne pas se borner à la signification usuelle de l'intégrale double, mais 
de prendre une telle intégrale avec le sens plus général que lui a donné 
M. Poincaré, en considérant z et 3 comme des variables complexes. 


» L'intégration de l'équation (3) revient à l'intégration de l'équation 
ordinaire du premier ordre 


: ds! _Q 


35 


que l'on ne sait pas intégrer d' une manière > générale. Ces sera nr seule- 


ment l'étude de ou précélente 4 que do pourra tirer. parti “ o 
transformation qui nous occupe. 


» Le Un exemple assez général : nous est fourni par | r ‘équation suivante 
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» Supposons d’abord que l’on intègre dans le plan de la variable z le 
long d’une courbe partant de l'infini et y revenant, et pareillement dans le 
plan de la variable +’. On ajoute seulement Ha condition que e“* et e°” s’an- 
nulent à l'infini pour les chemins suivis. On obtiendra de cette manière, 
quelle que soit la fonction 9(z + 3), pourvu seulement que l'intégrale ait 
un sens, une intégrale de l'équation avec une fonction arbitraire. En parti- 
culier, en prenant pour ® une constante, on obtient ainsi la solution im- 
portante æ fy"Ÿ. 

__» On peut obtenir aisément une autre solution. A la place de z', intro- 
duisons la variable u — 3 + z'; nous aurons l'intégrale 


J Fené(u — 3)-'o(u) dz du. 


» Prenons comme ligne d'intégration dans le plan de la variable w une 
courbe quelconque C partant de l'infini et y revenant, puis dans le plan de 
là variable +" une courbe analogue C’, ne rencontrant pas la première 
quand on trace les deux courbes sur un même plan; enfin, 1% ete sont 
supposés s’annuler quand 5 et w s’éloignent à l'infini. On obtient ainsi une 
autre solution de l'équation d’Euler, renfermant une fonction arbitraire. 


En particulier, si l’on pose o(u) — = et que l’on prenne pour la courbe C 
VO se | SE 

» 2. Considérons un second type; c’est celui où dans l'équation (E) les 
coefficients A, B, C se réduisent à des constantes, les autres coefficients 
étant des fonctions linéaires quelconques de x et y. En remplaçant + et y 
par des fonctions linéaires convenables de nouvelles variables, on peut 


une courbe fermée enveloppant l'origine, l'intégrale précédente se réduit 
Lu Tr +4 n É + j x - : À + y u n < 


supposer que D ne dépend que de +, et que E ne dépend que de y; on 


peut encore, sans diminuer la généralité, supposer que F se réduit à une 
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est à l'infini. L'intégrale ainsi obtenue sera une fonction 
holomorphe de x et y, pour toutes les valeurs de ces variables indépen- 
dantes. 

» Pour obtenir d’autres intégrales, il faut recourir à des domaines d’in- 
Rex beaucoup plus cHépleress en envisageant, comme je l’ai dit plus 
haut, l'intégrale double sous son sens le SRE général. Mais je dois me 
borner ici à cette indication, qui sera de Lire dans un travail plus 


étendu, sur la classe d'équations linéaires qui a fait l’objet de cette 
Note. » 


æ! 


quand = ou = 


THERMOCHIMIE. — Étude des chaleurs de combustion de quelques acides se 
rattachant à la série des acides oxalique et lactique. Note de M. Loueuine, 
présentée par M. Berthelot (!). 


« Les résultats réunis dans ce Mémoire portent sur les acides : 1° malo- 
nique; 2° succinique; 3° pyrotartrique ; 4° subérique; 5° sébacylique; 
6° oxisobutyrique. Les cinq premiers présentent des relations d’homo- 
logie entre eux et avec l'acide oxalique; le dernier se rattache d’une 
manière analogue à l’acide lactique. ie 

» Ces recherches ont été faites à l’aide de la bombe calorimétrique < 
M. Berthelot et ont porté sur des substnces que j'ai i purifiées et analysées 
moi-même. MS rs | A tert et 


D = 2 tax ri re 


» I. Acide DER les sat à dans da en = 18" de coute sub 
stance ( ET 2006, 25; et pour rl en grami Sun ee 


_ G#H*O* solide + 40 ga — 30° gas + or Re es = 208 Gent, 


son éther, et dec 


Fa 
» II. Acide pyrotartrique. — 1 a été dégagé dans la combustion de 16° de cette 
substance (8 expériences) 3876%1,3, et pour 1°! 


C5 H8 O* solide + 100 gaz — 5 CO? gaz = 4H? 0 Jiq. — 3876,3 X 132 


; ss. COITOTAUE 
» IV. Acide subérique (provenant du liège). — Il a été dégagé dans la combus- 
tion de 18 de cette substance (8 expériences) 5703“%!,5, et pour 1° 
CSH1*O* solide + 190 gazeux — 8CO0? gazeux + 7H20 liquide... 


... 9924o9fl. 
» V. Acide sébacylique. — 1] a été dégagé dans la combustion de 18° de cette sub- 
stance (6 expériences) 6414%l,2, et pour 11 
C'H'8 O* solide + 250 gazeux — 10 CO? gazeux — 9H?0 liquide... 
» 


Nous avons pour cette série d’homologues : 
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maléique, par la fixation de 2H, en acide succinique, doit être accompa- 
gnée d’un dégagement de chaleur d’à peu près 3/4 o0o°%!. 

» En comparant, dans d’autres séries organiques, les différences de cha- 
es de combustion correspondant à une différence de 2H dans les for- 
mules, nous avons, pour les alcools comparés aux aldébydes, 


Différence. 
CPHONT:: 324500 Ge HO 269500 55000 
HO: 478419 CH Oshes: 420000 58491 
trans 788000 ss 52000 
CO Or ns C'ÉAVOR 773000 oo 
Hydrocarbures. 
Différence. 
ACrène CORRE, en... JI0100 23300 
Éthylène PEER RE Ris 341400 ue 
Hydrure d’éthylène (C2H5)........ 379300 79 
Allylène (Char eh nas 465500 | 
8 
LSphropriene (OMS. 2 Sn nes 1007300: . 
; fRore de propylène (C5 He 553500 


» Nous voyons que, dans ces deux ue té différences sont beaucoup 
moins régulières fes celles qui correspondent aux séries d'acides. 
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qui échappent aux anciennes méthodes de recherche ou du moins se COn- 
fondent presque avec les erreurs d'expériences. » 


. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les points de congélation des dissolutions des com- 
posés organiques de l'aluminium. Note de MM. E. Louïse et L. Roux, 
présentée par M. Friedel. 


« La détermination des densités de vapeur des composés organiques de 
l'aluminium nous a conduits à attribuer à ces corps la formule générale 
AI2X5. Bien que le résultat de ces expériences, entièrement d'accord avec 
les recherchés récentes de MM. Friedel et Crafts relatives à la densité 
de vapeur du chlorure d'aluminium, ne nous paraisse présenter aucune 
incertitude, l'intérêt de la question nous a engagés à entreprendre de nou- 
velles déterminations sur le même sujet. Nous avons donc cherché à éta- 
blir la valeur des poids moléculaires des composés organiques de l’alumi- 
nium au moyen de la méthode instituée par M. Raoult et fondée, comme 
on sait, sur l’abaissement des points de congélation des dissolutions. 

» Nous avons choisi comme dissolvant le bromure d’éthylène. Le bro- 
mure d’ éthylène dont nous nous sommes servis, desséché d’abord sur du 
chlorure de calcium, puis sur de l’ anhydride phosphorique, passait entiè- 
rement à la distillation entre 130°,5 et 130°,9 sous la pression de die 
Soumis aù refroidissement, ilse congelait, suivant les expériences, à9 ER 

040 90-Le valeur m moyenne de V'abaissement moléculaire pour ce dis- 
E. a été établie par deux séries d'expériences, l’une faite avec des 
corps cristallisés, parfaitement purs et à poids moléculaires élevés, L autre 
avec un certain nombre de composés organiques du mercure. 
_» En pes Pie le Ce de Re Pr cet 
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Corps employés. | M. P: C3 A 


es T & MA. 
P 
gr 0 
_ Dibenzoylmésitylène , 328 3,009 Tai 0,363 119,0 
53 O,ÔI 0,442 126,4 
M -propyle. ... Lie: ” 
ercure-propyle 286 | à roaé 1-35 d.431 123,3 124,8 
Ç à 2,687 1,06 0,390 124,0 
Mercure-isobutyle... 314 FR ne er ot 12297 
. 656 0,60 0,362 123,8 
S Rs 7 
Mercure-isoamyle 42 | Sue 0,84 0,361 13378 123,6 
Mercure-phényle.... 354 2,467 o,84 0,340 120,4 


L'abaissement moléculaire présenté par le mercure-phényle, que l’on 
peut obtenir très pur par des cristallisations, est identique à ceux qui ont 
été obtenus dans la première série d'expériences (benzylnaphtaline, etc.). 
Quant aux valeurs fournies par les autres composés du mercure, elles en 
diffèrent très peu et lé léger écart observé est dû vraisemblablement à la 
jouée d’une petite quantité de l'iodure ou du bromure alcoolique qui a 
servi à leur préparation et dont on ne peut les débarrasser rigoureusement 
par la distillation. 

» Ces premiers résultats be nous avons soumis à à l'expérimentation 
quelques composés organiques de l'aluminium. La substance, pesée dans 
une ampoule scellée à la lampe, était introduite dans un flacon bouché à 
l’émeri et renfermant de 1008 à 1108 de bromure d’éthylène. Au moment 
de l Éxpérience, l poules était briséerà sé intérieur du flacon et la dissolu- 
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mule simple AI(C?H}, la valeur moyenne de l’abaissement moléculaire 
ne serait plus que 57,8; ce qui paraît inadmissible. 
» Aluminium-propyle. — Ce composé, préparé en faisant réagir l’alumi- 
nium métallique sur du mercure-propyle, passait à la distillation vers 250° 
sous la forme d’un liquide incolore, mobile, inflammable au contact de l'air. 


» 38,016 du produit ont donné à l'analyse 18,051 d’alumine, soit 18,6 pour 100 


d'aluminium. La formule Al°(C%H7)5 exigerait 17,6 pour 100. 
» Ce corps présente donc une teneur un peu forte en aluminium due à une légère 


décomposition pendant la distillation. 


» Nous l'avons j jugé cependant suffisamment pur pour l’étudier d’après 
la méthode cryoscopique. Nous avons ainsi obtenu en moyenne : T — 92,8. 
» Cette valeur a été calculée en attribuant à l’aluminium-propyle le 
poids moléculaire M — 313, correspondant à la formule Al?(C*H°)°. Elle 
nous parait encore assez rapprochée de la valeur moyenne de l’abaisse- 
ment moléculaire normal pour que l’on puisse représenter l’aluminium- 
propyle par la formule Al?(C*H°)°. La différence observée s'explique ai- 
sément par la teneur un peu forte en aluminium mise en évidence par 
l'analyse. 
» ne — Ce produit, préparé en faisant réagir l’alumi- 
nium sur du _mercure-isoamyle,. a été rectifié ‘dans le vide, au sein d’une 
tmo osphère raréfiée d'azote. On recueillait ainsi vers 250°, sous la pression 
de 8m à ro de “ose un liquide incolore, un peu | pais, possédant 


l'odeur des composés amy iques. Quoique très fumant al ‘air, il ‘s’enflam- 


mail pourtant assez difficilement ? à son contact, au moins à la température 
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». 3,410 du ce ont donné : à l'analyse oë sr, 759 d'elumine, AE pie 100 


d'aluminium. La formule Al (C5H11 )5 exigerait 11,4 pour 100. tasse 
» On voit d’après cela que, même distillé dans le vide, ce pige ne une es 


Fi et possède une teneur un Fes forte en aluminium. 
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le poids moléculaire. On peut donc encore vraisemblablement attribuer à 
l’aluminium-isoamyle la formule Al (C5H"'!}6. 

En résumé, nos nouvelles déterminations, effectuées d’après la mé- 
thode de M. Raoult, viennent confirmer nos premières recherches sur les 
densités de vapeur des composés organiques de l'aluminium et montrent 
que ces corps ne sauraient être représentés. dans aucun cas par la formule 
simple AIX*. 


MÉTÉOROLOGIE. — Bolide observé le 13 septembre 1888 ; par M. F. Goxxanp. 
(Extrait d’une Lettre à M. Daubrée.) 


« Le 13 septembre, à 5° 15" du matin, j'ai observé un bolide, se mou- 
vant à peu près de l’est à l’ouest, qui a été visible pendant environ deux 
secondes. Il paraissaitcomposé de trois parties distinctes : celle d'avant, 
de beaucoup la plus importante, figurait une sorte d’ellipsoide très allongé 
et aminci à son extrémité postérieure; une deuxième partie, beaucoup 
moindre, était suivie d’une troisième de dimension encore plus faible. 
Quoique la ville fût endormie et silencieuse, je n’entendis ni EEE ni 
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Note sur l'existence du genre Oldhamia dans les Pyrénées; par CHARLES 
Barrots. 1888; br. in-8°. 

Observations préliminaires sur les roches des environs de Lanmeur (Finis- 
tère); par Cnares Barnois. 1888; br. in-8°. 

Recherches sur les gutta-perchas fournies par les Mimusops et les Payena 
(famille des Sapotées); par MM. HeokeL et SCHLAGDENHAUFFEN. Nancy, Ber- 
ger-Levrault et Cie, 1888; br. in-8°. (Renvoyé au concours Barbier de 
l’année 1880.) 

Sur la racine du Baijitjor (Vernonia nigritiana O[. et Hirn, famulle des 
Composces) de l'Afrique tropicale, nouveau poison du cœur, et sur quelques 
Eupatorium; par MM. Hsckec et Sonracpenaaurrex. (Extrait des Archives 
de Physiologie normale et pathologique.) 1888; br. in-8°. (Renyoe au con- 
cours Barbier de l’année 1889.) 

À Catalogue of the moths of India, compiled by E. C-Gorss ni colonel Æ 
C. Swinnoé. Part IT : Noctues,- pseudo-deltoides and deltoides. Calcutta, 
printed by order of the trustees of the Indian Museum, 1888; r vol,in-8, 

Essai ‘sur l'échelle musicale comme loi d'harmonie dans l'univers et dans 
l’art, etc. ; par Jures Swisaanowsxr, Varsovie, Gebethner et Wolf, 1881; : . 
br. gr. in-4°. Hors 0 


La li de l harmonie dans l art FU etson re a l architecture » EE 


“oi È 


delle à imagini date dalle 3 0 dai sistemi ottici nt Nota di Gnssnro 
Govr. Roma, tip. della R. Accademia dei Lincei, 1888; br. in-4°. 

_ Anales de la oficina meteorologica argentina ; por su Director a . 

_ G. Davis. Tomo VI : Cmas de Nueva Palmira, Santiago 

3 tido 25 de mayo y estancia San Juan. Buenos Aires, abl 

; vol. gr. in 


